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ANTIQUITE. ECRITURE

Un message difficile à interpréter

« Il y a bien longtemps, un roi perse très puissant nommé Darius régnait en Asie. Il voulait conquérir un pays où vivait un peuple de nomades appelé les Scythes. A la tête d’une puissante armée, Darius traversa la mer et arriva dans une plaine déserte : les puits étaient remplis de terre, les arbres brûlés. Les Scythes, ayant appris leur venue, étaient partis se cacher dans les montagnes après avoir tout détruit. Les Perses, souffrant de la soif et de la faim, pensaient à repartir quand un messager du roi des Scythes se présenta et offrit au roi Darius des cadeaux : un sac contenant un oiseau, un rat, une grenouille et cinq flèches.

« Que veulent dire ces cadeaux ? demanda Darius.

- On m’a demandé de vous les apporter, répliqua le messager, de ne point m’attarder. »

Darius réfléchit, puis il déclara : « Le rat vit dans la terre et la grenouille dans l’eau. En nous donnant ces deux animaux, les Scythes nous invitent en signe de paix à vivre sur leurs terres et à boire l’eau de leurs sources pour nous désaltérer. Ils ne nous feront plus jamais la guerre. Ils ne se serviront désormais de leurs flèches que pour chasser l’oiseau.

- J’ai une autre interprétation, dit l’un de ses conseillers. ″ Même si vous essayez de vous échapper en volant comme l’oiseau, en creusant des labyrinthes sous la terre comme les rats ou en vous cachant dans les marais comme les grenouilles, vous ne reverrez jamais votre pays et nos flèches vous tueront. ″ »

Qui a raison ?

Une sentinelle postée à la limite du bois au bord du fleuve avertit le roi que les Scythes se préparaient à donner l’assaut au lever du jour. Les Perses décidèrent de s’enfuir pendant la nuit. 

Quel aurait été le destin de Darius et de son armée si le conseiller n’avait pas donné un autre sens au message envoyé par le roi des Scythes ? »

D’après Hérodote, Histoires.

In Hachette, Les savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 17.

Dialogue d’un scribe avec son fils

« Où es-tu allé ?

- Je n’ai été nulle part.

- Si tu n’as été nulle part, pourquoi traîner comme un fainéant ? Va à l’école, présente-toi au ″père de l’école″, récite ta leçon, ouvre ta sacoche, grave ta tablette […]. Quand tu auras terminé ta tâche et l’auras montrée à ton surveillant, reviens vers moi sans flâner dans les rues…

Sois un homme, voyons. […] De tous les métiers humains qui existent sur Terre, celui de scribe est le plus difficile mais aussi le plus utile et le plus beau pour transmettre… par la poésie la sagesse de nos pères. »

Traduction de S. N. Kramer, extrait de Naissance de l’écriture, Ministère de la Culture, Editions de la R.M.N.

In Hachette, Les savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 25.

Des sources précieuses (1)

« Le paysan passe sa journée à tailler ses outils. Il passe sa nuit à fabriquer des cordes. Pendant plusieurs jours, il réclamer au berger des bœufs pour labourer sa terre. Quand il les obtient enfin, il rentre chez lui avec les bêtes mais, au matin, elles ont disparu. Il passe trois jours à les chercher et finit par les trouver. Mais elles n’ont plus de harnais : le chacal l’a grignoté. Le paysan doit courir en chercher un autre.

Quand il peut enfin cultiver sa terre, il travaille sans relâche. Il sème des céréales, mais le serpent le suit et détruit la semence jetée sur le sol. Pas un seul grain ne germe. Le paysan recommence son travail trois fois.

Les vers dévorent la moitié de sa récolte, l’hippopotame engloutit le reste, quand ce ne sont pas les souris qui abondent dans les champs, les sauterelles qui pleuvent du ciel, ou les moineaux qui sont un désastre. »

D’après d’anciens manuscrits égyptiens, vers 2000 av. J.-C.

In Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 52.

Des sources précieuses (2)
« Les enfants de Sparte [en Grèce] étaient élevés tous ensemble. On leur apprenait à n’être dégoûtés par rien, à ne pas trembler quand il fait noir, à ne faire aucun caprice. Ils apprenaient la discipline. Ils devaient obéir, supporter la fatigue, savoir se battre.

Ils dormaient sur des paillasses qu’ils préparaient eux-mêmes en cassant des branchages avec leurs mains, sans outil. Pour manger, ils volaient. Les plus forts rapportaient du bois pour cuire les aliments, les plus petits des légumes. Si on les surprenait pendant qu’ils volaient, ils étaient battus et privés de repas.

Un enfant, qui avait volé une petit renard, l’avait caché sous son manteau et, pour ne pas être pris, l’avait laissé lui mordre et lui griffer le ventre : il n’avait rien dit et avait tenu bon jusqu’à en mourir. »

D’après Plutarque, Ier siècle ap. J.-C.

In Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 52

Des sources précieuses (3)

« Je reste peu à la maison, car ma femme s’occupe de tout ce qui concerne l’intérieur, et elle le fait très bien. Quand je me suis marié avec elle, elle ne savait rien. Elle avait à peine 15 ans. Dans son enfance, elle avait été étroitement surveillée pour qu’elle ne voie rien, n’entende rien et pose le moins de questions possible. On pensait qu’il était suffisant qu’elle sache filer la laine pour en faire des vêtements et qu’elle sache distribuer leurs tâches aux domestiques. »

D’après Xénophon, IVè siècle av. J.-C.

In Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 52.

Les premières lois
« Si quelqu’un accuse un homme de meurtre, mais ne peut prouver ce qu’il dit, il sera tué. Si quelqu’un crève l’œil de quelqu’un d’autre, on lui crèvera l’autre. Si un homme frappe la joue d’un autre homme, il payera 500 grammes d’argent. »

D’après les lois d’Hammourabi, Mésopotamie, vers 1750 av. J.-C.

In Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 56.

ANTIQUITE. GRECS

La fondation de Marseille

« Venus d’Asie, de jeunes navigateurs grecs arrivèrent à l’endroit de la côte où se jette le Rhône. Séduits par la beauté du lieu, les chefs de la flotte, Simos et Protis, allèrent trouver le roi pour lui demander l’autorisation de fonder une ville.

Le roi préparait alors les noces de sa fille Gyptis. Selon la coutume, il devait la donner en mariage à l’homme qu’elle choisirait durant le banquet. Le roi y invita les voyageurs. Lorsqu’il demanda à sa fille d’offrir de l’eau à celui qu’elle voulait pour mari, Gyptis présenta l’eau à Protis. Celui-ci devint donc le gendre du roi et reçut en cadeau un emplacement pour bâtir une ville. Marseille fut donc construite près de l’embouchure du Rhône. »

D’après Justin, Histoire universelle, IIè siècle ap. J.-C.

In Hatier, Histoire - Géographie, CE2, 1999, p. 42.
Athènes : la première démocratie

« Chez nous, les affaires publiques sont aux mains du plus grand nombre. C’est le plus grand nombre qui décide, car nous sommes une démocratie. Tout citoyen, même pauvre, a la possibilité de rendre service au pays. Nous vivons en liberté. Nous obéissons aux magistrats et aux lois. »

D’après Thucydide, Vè siècle av. J.-C.

In Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 56.
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LES GAULOIS VUS PAR…

Les Gaulois vus par un Grec

« La race qu’on appelle (gauloise) a la manie de la guerre, elle est irascible et prompte à en venir aux mains, mais au fond simple et pas méchante. »

Strabon, Géographie, début du Ier siècle av. J.-C.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire Géo Ed. civ. Cycle 3 CE2, 1997, p. 38.
Les Gaulois vus par Strabon, géographe grec
« Les Gaulois ont une passion pour les bijoux. Ils aiment se couvrir d’or ; ils portent des colliers autour du cou et des cercles d’or aux bras et aux poignets. Les dignitaires portent des vêtements teints et pailletés d’or. »

D’après Strabon, Ier siècle av. J.-C. – Ier siècle ap. J.-C.

In Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 62.

Les Gaulois vus par Diodore de Sicile, historien grec

« Les Gaulois sont de haute taille, leur chair est flasque et blanche : leurs cheveux sont non seulement blonds par nature, mais ils s’appliquent encore à les éclaircir en les lavant continuellement à l’eau de chaux […]. Certains se rasent la barbe, d’autres la laissent pousser modérément. Les nobles tiennent leurs joues nues, mais portent des moustaches longues et pendantes au point qu’elles leur couvrent la bouche. Ils se vêtent d’habits étonnants, de tuniques teintes de toutes les couleurs, et des pantalons qu’ils appellent braies[…]. »

Diodore de Sicile, historien grec du Ier siècle av. J.-C.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 12.
Les Gaulois combattent nus

« Dans les voyages et les batailles, ils se servent de chars à deux chevaux portant le conducteur et à côté un combattant debout. Dans leurs guerres, il s’avancent vers les cavaliers, lancent à leurs adversaires le javelot et descendent ensuite pour continuer le combat avec l’épée. Quelques-uns méprisent la mort au point d’entrer dans la lutte nus, avec un simple caleçon. »

D’après Diodore de Sicile, un auteur grec du Ier siècle avant J.-C.

In Istra, Multilivre CE2, 1994, p. 17.
La façon de manger des Gaulois
« On étend du foin et l’on sert sur des tables de bois peu élevées au-dessus du sol. Pour nourriture, des pains en petit nombre et beaucoup de viandes cuites dans l’eau, rôties sur des charbons ou à la broche. Ces mets, on les porte à la bouche proprement, mais à la manière des lions, en prenant à deux mains des membres entiers et en mordant à même. »

Posidonios, auteur grec du temps des Gaulois.

In Istra, Multilivre CE2, 1994, p. 17.
Les Gaulois vus par Virgile, poète latin 

« D’or sont leurs cheveux, d’or est leur vêtement […].

Leurs cous, blancs comme le lait, sont cerclés d’un collier d’or […].

Virgile, poète latin du Ier siècle av. J.-C.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 12.
Les Gaulois vus par Jules César

« La Gaule est divisée en trois parties. L’une est habitée par les Belges, une autre par les Aquitains, la troisième par ceux qui portent le nom de Celtes (dans notre langue, celui de Gaulois). Ces peuples n’ont pas les mêmes coutumes et les mêmes lois. De tous ces peuples, les Belges sont les plus courageux. »

D’après Jules César, Guerre des Gaules, 52 av. J.-C.

In Hatier, Histoire, Cycle 3, 2000, p. 50.
LA SOCIETE GAULOISE

La société gauloise

« Dans toute la Gaule, il y a deux classes d’hommes importantes : l’une est celle des druides, l’autre celle des chevaliers.

Les druides s’occupent des affaires religieuses. Un grand nombre de jeunes viennent auprès d’eux pour s’instruire. Si un meurtre a été commis, s’il y a une dispute au sujet d’un héritage ou des limites d’un terrain, ils jugent et fixent les amendes. Les druides ne vont pas à la guerre et ne paient pas d’impôts.

Les chevaliers participent tous à la guerre. Chacun, en fonction de sa richesse, rassemble autour de lui un nombre plus ou moins grand de compagnons. C’est à cela que l’on reconnaît sa puissance et sa richesse.

Les gens du peuple sont presque des esclaves. On ne leur demande jamais leur avis. Quand ils sont écrasés par leurs dettes ou par les impôts, ils se mettent au service des nobles.

D’après Jules César, Guerre des Gaules, 52 av. J.-C.

In Hatier, Histoire, Cycle 3, 2000, p. 51.
Les fils et leurs pères

« Les Gaulois comptent le temps non par les jours mais en fonction de la Lune. Leur vie est très différente de celle des autres peuples. Par exemple, ils ne supportent pas de voir leurs enfants en public tant qu’ils ne sont pas en âge de porter les armes. C’est un déshonneur pour un fils, tant qu’il est enfant, de se présenter dans un lieu public devant son père. »

D’après Jules César, Guerre des Gaules, 52 av. J.-C.

In Hatier, Histoire, Cycle 3, 2000, p. 51 et Histoire - Géographie, CE2, Magellan, 2002, p. 17.
LES DRUIDES

Les druides

« Les druides s’occupent des choses de la religions, ils président aux sacrifices ; les jeunes gens viennent en foule s’instruire auprès d’eux ; on les honore grandement. Ce sont les druides qui tranchent presque tous les conflits, ce sont eux qui jugent. Les druides ne vont pas à la guerre et ne paient pas d’impôts comme les autres. Beaucoup viennent suivre leurs leçons. »

D’après Jules César, 52 av. J.-C.

In Hatier, Histoire - Géographie, Cycle 3, CM1, 1997, p. 22.
Les druides

« (Les druides) s’occupent des choses divines, président aux sacrifices publics et privés, règlent les pratiques religieuses. (…) Beaucoup viennent spontanément suivre leur enseignement.

Là, ils apprennent par cœur, à ce qu’on dit, un grand nombre de vers : aussi certains demeurent-ils vingt ans à leur école. Ils estiment que la religion interdit de confier ces cours à l’écriture. (…)

Ils cherchent surtout à convaincre que les âmes ne meurent pas mais passent, après la mort, d’un corps dans un autre. »

César (100-44 avant J.-C.), Guerre des Gaules (VI, 13-14), traduction M. Rat, Garnier-Flammarion, 1964.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 18.
Les druides

« Partout dans la Gaule, il y a deux classes d’hommes qui comptent. […] De ces deux classes indiquées, l’une est celle des druides, l’autre celle des chevaliers. Les premiers s’occupent des affaires religieuses, font les sacrifices […], règlent les pratiques religieuses. Un grand nombre d’adolescents se pressent autour d’eux pour s’instruire. »

Jules César, La Guerre des Gaules, VI, 13, Les Belles Lettres.

In Hachette, Les savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 37.
La cueillette du gui
« Les druides n’ont rien de plus sacré que le gui et le chêne sur lequel il pousse. C’est pour eux un signe que l’arbre a été choisi par la divinité. Lorsqu’on a découvert le gui, on le cueille avant la sixième lune, qui constitue chez eux le point de départ des mois et des années. Ils amènent deux taureaux de couleur blanche dont les cornes sont alors liées pour la première fois. Le prêtre, en robe blanche, monte sur l’arbre, cueille le gui avec une serpe d’or et le recueille sur un drap blanc. Ensuite, ils immolent les victimes. Selon eux, le gui, absorbé en boisson, donne la fertilité à tout être stérile et est un remède contre tous les poisons. »

D’après Pline, Histoire naturelle.
In Magnard, Histoire. Une terre, des hommes. Cycle 3, 1996, p. 13.
Les jeunes guerriers à l’ « école des druides »

« Des druides, il apprend qu’il a une âme, que cette âme est immortelle, et que la mort est le simple passage d’un corps humain à un autre corps humain. Il sait bientôt par eux que le monde est une chose immense, et que l’humanité s’étend au loin, bien en dehors des terres paternelles et des sentiers de chasse ou de guerre. Enfin, ses maîtres lui font connaître ce qu’est la nation celtique […]. Ainsi le jeune homme s’imaginait peu à peu la grandeur du monde, l’éternité de l’âme, l’unité du nom gaulois […]. »

C. Jullian, Vercingétorix, 1908.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 29.
Les dieux des Gaulois vus par un Romain

« Le dieu que (les Gaulois) honorent le plus est Mercure (…). Ils le regardent comme l’inventeur de tous les arts, comme le guides voyageurs, comme le plus capable de faire gagner de l’argent et prospérer le commerce.

Après lui, ils adorent Apollon, Mars, Jupiter et Minerve. Ils ont de ces divinités à peu près la même idée que les autres nations : Apollon chasse les maladies, Minerve enseigne les métiers, Jupiter commande les habitants des cieux, Mars gouverne les guerres. »

César (100-44 avant J.-C.), Guerre des Gaules (VI, 17), traduction M. Rat, Garnier-Flammarion, 1964.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 19.
LES GUERRIERS GAULOIS

Les Gaulois et la guerre, selon Strabon
« Les Gaulois sont passionnés par la guerre, ils se mettent vite en colère et aiment se battre. Si on les excite, ils se ruent tous ensemble à la bataille, sans se cacher et sans regarder à droite ni à gauche. Ils sont simples et très irréfléchis, vantards, barbares et sauvages. La victoire les rend insupportables mais la défaite les plonge dans la stupeur. »

D’après Strabon, Ier siècle av. J.-C. – Ier siècle ap. J.-C.

In Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 63.

L’armement des Gaulois 

« Il se compose « d’une grande épée suspendue au côté droit, d’un bouclier allongé de grandes dimensions, de longues piques, et d’une sorte de javelot qui va plus loin que la flèche. Certains utilisent l’arc ou la fronde. »

Plutarque.

In SEDRAP, A nous le monde ! CE2, p. 15.
L’armement des Celtes, selon Diodore de Sicile
« Les Celtes ont pour armes des boucliers de la hauteur d’un homme, avec des ornements variés, notamment des animaux. Ils se coiffent de casques en bronze qui leur donnent une apparence gigantesque.

Dans les voyages et les batailles, ils utilisent des chars à deux chevaux qui portent le conducteur et, à côté, un combattant debout. Ils se lancent contre les cavaliers adverses en jetant des javelots puis descendent des chars et continuent le combat à l’épée. »

D’après Diodore de Sicile, Ier siècle av. J.-C.

In Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 62.

Les chars bretons

 « Voici comment les Bretons combattent avec leurs chars. Ils commencent par courir de tous côtés en lançant des flèches et des javelots : la peur qu’inspirent leurs chevaux et le fracas des roues suffisent en général à jeter le désordre dans les rangs ; puis ayant pénétré entre les escadrons, ils sautent à bas de leurs chars et combattent à pied. Cependant les conducteurs sortent peu à peu de la mêlée et placent leurs chars de telle manière que si les combattants sont menacés par le nombre, ils puissent se replier. Ils réunissent ainsi dans les combats la mobilité du cavalier et la solidité du fantassin ; leur entraînement et leurs exercices quotidiens leur permettent, quand leurs chevaux sont lancés au galop sur une pente très raide, de les tenir en mains, de pouvoir rapidement les mettre à petite allure et les faire tourner ; ils ont aussi l’habitude de courir sur le timon, se tenir ferme sur le joug et, de là, rentrer dans leurs chars en un instant. »

D’après Jules César, La Guerre des Gaules, Les Belles Lettres, Paris, 1990.

In Istra, Multilivre CM1, 1996.

ECONOMIE DE LA GAULE 

L’élevage et le commerce

« Presque tous les Gaulois couchent sur la dure et prennent leur repas assis sur la paille. Ils se nourrissent de lait, de viandes diverses, mais surtout de porc, frais ou salé. Les porcs, élevés dehors, acquièrent une taille, une vigueur et une vitesse si grandes qu’il y a danger à s’en approcher quand on n’est pas connu. La grande quantité de bétail, surtout de moutons et de porcs, qu’ils possèdent explique comment ils peuvent approvisionner si abondamment […] de salaisons non seulement Rome, mais la plupart des autres marchés de l’Italie. »

Strabon, un géographe grec, 58 av. J.-C. / 21 ap. J.-C.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 28.
La moissonneuse

« Dans les vastes domaines des Gaules, une énorme caisse garnie de dents est conduite sur deux roues à travers les moissons par un bœuf qui la pousse devant lui, les épis arrachés par les dents tombant à mesure dans le coffre. »

Pline, Histoire naturelle.

In SEDRAP, A nous le monde ! CE2, p. 16.
Les productions de la Gaule

« La Gaule produit le blé en abondance, du millet, des glands et toute sorte de bétail. Aucune terre n’est inculte, si ce n’est dans les marécages et dans les bois. Il y a un si grand nombre de troupeaux de moutons et de porcs que la viande est vendue non seulement à Rome, mais aussi à la plus grande partie des régions d’Italie. »

D’après Strabon (géographe grec).

In Hachette, Les savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 35.
ANTIQUITE. ALESIA

VERCINGETORIX
LA REDDITION DE VERCINGETORIX SELON CESAR
LA REDDITION DE VERCINGETORIX SELON PLUTARQUE
VERCINGETORIX

Vercingétorix, le prince gaulois vu par son ennemi Jules César

« Vercingétorix convertit à sa cause tous ceux de ses compatriotes qu’il rencontre ; il les exhorte à prendre les armes pour la liberté de la Gaule […].

Ses partisans le proclament roi. Il envoie des ambassades à tous les peuples. Il les supplie de rester fidèles à la parole jurée […]. Il ordonne qu’un nombre déterminé de soldats lui soit amené sans délai, il fixe quelle quantité d’armes chaque cité doit fabriquer, et avant quelle date ; il donne un soin particulier à la cavalerie.

A la plus grande activité, il joint une sévérité extrême […]. »

D’après Jules César, Commentaires sur la guerre des Gaules.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 16.
Vercingétorix

« Vercingétorix, Arverne, jeune homme qui était parmi les plus puissants du pays, convoque ses clients. Il enrôle des miséreux dans les campagnes. Après avoir réuni cette troupe, il l’exhorte à prendre les armes pour la liberté de la Gaule. A l’unanimité on lui confie le commandement en chef… Il ordonne qu’un grand nombre de soldats lui soit amené sans délai. Il fixe quelle quantité d’armes chaque peuple doit fabriquer. A la plus grande activité, il joint une sévérité extrême dans l’exercice du commandement. Pour une faute grave, c’est la mort par le feu et par toutes sortes de supplices ; pour une faute légère, il fait couper les oreilles au coupable ou lui crever les yeux, et il le renvoie chez lui afin qu’il serve d’exemple. »

Jules César, La Guerre des Gaules.

In SEDRAP, A nous le monde ! CM, p. 15.
Vercingétorix

« Vercingétorix est le fils de Celtillos, arverne, jeune homme qui était parmi les plus puissants du pays, dont le père avait eu l’Empire de la Gaule. Il réunit ses alliés et n’eut pas de peine à les convaincre. […] Après avoir réuni cette troupe, il convertit à sa cause tous ceux de ses compatriotes qu’il rencontre ; il les encourage à prendre les armes pour la liberté de la Gaule ; il rassemble de grandes forces. […] Ses partisans le proclament roi. […] A l’unanimité, on lui donne le commandement suprême. […] A la plus grande activité, il joint une sévérité extrême dans l’exercice du commandement. […] Pour une faute grave, c’est la mort par le feu et par toutes sortes de supplices ; pour une faute légère, il fait couper les oreilles au coupable ou lui fait crever un œil et il le renvoie chez lui, afin qu’il serve d’exemple et que la sévérité du châtiment subi frappe les autres de terreur. »

D’après Jules César, La Guerre des Gaules, VII, Les Belles Lettres.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 40.

L’appel à la révolte

« Vercingétorix convoque les chefs. Il leur explique : « On doit priver les Romains de vivres et de fourrages : l’ennemi sera obligé de partir. Il faut brûler les citadelles, de peur que les Romains n’en tirent des vivres. Ces moyens semblent durs, mais il serait plus dur encore de voir nos femmes et nos enfants traités en esclaves et que nous soyons égorgés. »

D’après Jules César, Guerre des Gaules, 52 av. J.-C.

In Hatier, Histoire, Cycle 3, 2000, p. 54.
La guerre des Gaules

« Par tous les moyens, on devra viser à ce but : interdire aux Romains le fourrage et les approvisionnements. Quand on joue son existence, les biens de fortune deviennent négligeables. Il faut incendier les villages et les fermes, il faut incendier les villes afin qu’elles n’offrent pas aux Romains l’occasion de se procurer des vivres. »

Jules César, La Guerre des Gaules, livre 7, XIV.

« Ils faisaient écrouler notre terrassement en creusant des sapes, d’autant plus savants dans cet art qu’il y a chez eux de grandes mines de fer et qu’ils emploient tous les genres de galeries souterraines. »

Jules César, La Guerre des Gaules, livre 7, XXII.

In SEDRAP, A nous le monde ! CM1, p. 16.
César décrit Alésia et les travaux du siège.

« La ville proprement dite était au sommet d’une colline, à une grande altitude, en sorte qu’on voyait bien qu’il était impossible de la prendre autrement que par un siège (…).

Les camps [romains] avaient été placés aux endroits convenables, et on avait construit en bonne place vingt-trois postes fortifiés… »

D’après Jules César, La Guerre des Gaules.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 49.
LA REDDITION DE VERCINGETORIX SELON CESAR

Vercingétorix se rend à César.

« Le lendemain de la défaite, Vercingétorix réunit son conseil. « J’ai fait la guerre, dit-il, non pour moi, mais pour sauver la liberté de tous. Pour faire la paix avec les Romains, je vous propose de me livrer mort ou vivant. » César ordonne d’amener les chefs. Lui-même prend place sur le retranchement, devant son camp. On lui livre Vercingétorix, on jette les armes à ses pieds. »

D’après Jules César, La Guerre des Gaules.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 49.
« Vercingétorix se rend à César » d’après Jules César

« Le lendemain (de la défaite d’Alésia), Vercingétorix convoque l’assemblée (des Gaulois), (…) il s’offre à eux leur laissant le choix d’apaiser les Romains par sa mort ou de le livrer vivant. (César) ordonne la remise des armes, la livraison des chefs. (…) On lui amène les chefs ; on lui livre Vercingétorix ; on jette les armes à ses pieds. »

Jules César, La Guerre des Gaules, Ier siècle av. J.-C.

In Bordas, Terres d’Histoire, Histoire, Géo, Ed. civ. Cycle 3 CE2, 1997, p. 40.
La défaite des Gaulois

« Le lendemain, Vercingétorix convoque l’assemblée : il décide que cette guerre n’a pas été entreprise par lui à des fins personnelles, mais pour conquérir la liberté de tous ; puisqu’ils sont vaincus, il s’offre à eux ; ils peuvent à leur choix, apaiser les Romains par sa mort ou le livrer vivant. On envoie une délégation à César. Il ordonne qu’on lui remette les armes, qu’on lui amène les chefs. Il installe son siège devant son camp : c’est là qu’on lui amène les chefs. On lui livre Vercingétorix, on jette les armes à ses pieds. »

D’après Jules César, 52 av. J.-C.

In Hatier, Histoire, Cycle 3, 2000, p. 54 et Histoire - Géographie, Cycle 3 CM1, 1997

La reddition de Vercingétorix

« Après la défaite, Vercingétorix convoque l’assemblée des Gaulois : il déclare qu’il n’a pas entrepris cette guerre pour lui, mais pour conquérir la liberté de tous. A eux de décider : ils peuvent apaiser les Romains en le livrant mort ou vivant. »

D’après César, La Guerre des Gaules, Ier siècle av. J.-C.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 1, 1995, p. 13.
La reddition de Vercingétorix

« César ordonne qu’on lui remette les armes, qu’on lui amène les chefs. Il installe son siège devant son camp : c’est là qu’on lui amène les chefs ; on lui livre Vercingétorix, on jette les armes à ses pieds. Il distribue les prisonniers à l’armée entière à titre de butin, à raison d’un par tête. »

La Guerre des Gaules.

In SEDRAP, A nous le monde ! CM1, p. 17.
La reddition de Vercingétorix

« Vercingétorix convoque l’assemblée des Gaulois : il déclare que cette guerre n’a pas été entreprise par lui à des fins personnelles, mais pour conquérir la liberté de tous.

Puisqu’il faut accepter le sort, il se sacrifie. Qu’on fasse de lui ce qu’on voudra : qu’on le tue pour donner satisfaction aux Romains ou qu’on le leur livre vivant. On envoie alors des députés à César.

Il ordonne qu’on lui remette les armes, qu’on lui amène les chefs des cités. Il installe son siège au retranchement, devant son camp : c’est là qu’on lui amène les chefs ; on lui livre Vercingétorix, on jette les armes à ses pieds. »

Jules César, La Guerre des Gaules, VII, 89, Les Belles Lettres.

In Hachette, Les savoirs de l’école. Histoire. Cycle 3, 2002, p 43.
LA REDDITION DE VERCINGETORIX SELON PLUTARQUE

« Vercingétorix se rend à César » d’après Plutarque

« Le chef suprême de la guerre, Vercingétorix prit ses plus belles armes, para son cheval et franchit ainsi la porte (d’Alésia). Il vint caracoler en cercle autour de César, qui était assis, puis sautant au bas de sa monture, il jeta toutes ses armes et s’assit lui-même aux pieds de César (…).

Plutarque, Vies parallèles, IIème siècle ap. J.-C.

In Bordas, Terres d’Histoire, Histoire, Géo, Ed. civ. Cycle 3 CE2, 1997, p. 40.
Le siège d’Alésia et la défaite gauloise

« Ceux qui tenaient Alésia, après avoir donné beaucoup de mal à César et après avoir eux-mêmes beaucoup souffert finirent par se rendre. Le chef suprême de la guerre, Vercingétorix, prit ses plus belles armes, para son cheval et franchit ainsi les portes de la ville. Il vint caracoler en cercle autour de César qui était assis, puis, sautant à bas de sa monture, il jeta toutes ses armes et s’assit aux pieds de César, où il ne bougea plus, jusqu’au moment où César le remit à ses gardes. »

D’après Plutarque, historien grec du Ier siècle après J.-C., Vie des hommes illustres grecs et romains. Vie de J. César.
In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 16.
La reddition de Vercingétorix

« Le chef suprême de la guerre, Vercingétorix, prit ses plus belles armes, para son cheval et franchit ainsi les portes de la ville. Il vint caracoler en cercle autour de César qui était assis, puis, sautant à bas de sa monture, il jeta toutes ses armes et s’assit lui-même aux pieds de César, où il ne bougea plus, jusqu’au moment où César le remit à ses gardes en vue de son triomphe. »

Plutarque, César, XXVII, 9-10, Les Belles Lettres.

In Hachette, Les savoirs de l’école. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 43.

Discours de l’empereur Claude à Lyon en 48 ap. J.-C.
« Si l’on passe en revue toutes les guerres, il n’en est aucune qui ait été liquidée en moins de temps que celle que nous avons faite aux Gaulois. Depuis lors, la paix a été continue et confiante. »

In Istra, Multilivre CM1, 1996.

ANTIQUITE. ROME

La fondation légendaire de Rome

« Romulus voulait fonder la ville sur la colline du Palatin, tandis que Rémus préférait l’Aventin. Ils discutèrent et en vinrent aux mains. Les colères dégénérèrent en luttes meurtrières. Dans la bagarre, Rémus tomba, frappé à mort. Romulus resta donc seul maître. Après sa fondation, la ville prit le nom de son fondateur. »

D’après Tite-Live, Histoire romaine, Ier siècle av. J.-C.

In Hatier, Histoire, Cycle 3, 2000, p. 46 et  Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 52.

La fondation de Rome

Alors qu’elle était destinée à être prêtresse, une jeune femme met au monde des jumeaux. Ils sont jetés dans le Tibre.

« Le berceau où Romulus et Rémus étaient exposés commença par flotter ; puis les eaux baissant le laissèrent à sec ; une louve, attirée par les cris des enfants, les nourrit… Telles furent leur naissance et leur enfance.

(Plus tard), ils conçurent le désir de fonder une ville à l’endroit où ils avaient été abandonnés. (A la suite d’une querelle), Romulus, irrité, aurait tué son frère. Il resta seul maître du pouvoir et fonda Rome. »

Tite-Live (64 av. J.-C. – 10 apr. J.-C.), Histoire romaine, Livre 1.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 44.
Conseils de Caton (234 – 149 av. J.-C.), homme politique romain, à son intendant

« En cas de mauvais temps, si des esclaves sont malades, il faut économiser sur la nourriture, vendre l’huile si le prix est élevé, le blé et le vin, les bœufs qui vieillissent, la laine, les peaux, un vieux chariot, les vieux outils, l’esclave âgé : bref, tout ce qui ne sert plus. »

In SEDRAP, A nous le monde !, CM2, p. 9.
Témoignage d’un Grec rallié

« Le monde entier est en fête. Il a abandonné son équipement de guerre pour se livrer à la joie de vivre. Pas d’autres rivalités entre cités que celle de devenir la plus riche en gymnases, fontaines, portiques, temples, ateliers, écoles… Le monde souhaite que l’autorité romaine dure éternellement…

Vous [les Romains] êtes allés sur toute la terre qui vous est soumise, et là vous avez examiné ceux qui s’acquitteraient de cette contribution [défendre l’Empire] et quand vous les avez trouvés… vous leur avez donné votre droit de cité… Les faisant citoyens, vous les avez fait soldats, de telle sorte que les habitants de la Ville [de Rome] ne font pas de service militaire et que ceux qui le font sont devenus du même jour les citoyens et la garnison [de Rome].

Aelius Aristide, Eloge de Rome.

In SEDRAP, A nous le monde !, CM2, p. 10.
Le port de Rome

« Ici, les navires marchands apportent de nombreux produits de toutes régions, en toute saison (… et Rome) apparaît comme le marché du monde entier.

On peut voir en grand nombre des cargaisons d’Inde et même d’Arabie, des tissus de Babylone et des bijoux barbares (…).

(Les fermes de Rome) sont l’Egypte, la Sicile et la partie civilisée de l’Afrique. Arrivées et départs par mer ne cessent jamais. »

Aelius Aristide (129 – vers 189 ap. J.-C.), Eloge de Rome.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 14.
Les embarras de Rome

« Le flot qui me précède fait obstacle à ma hâte ; la foule pressée qui me suit me comprime les reins… L’un me heurte du coude, l’autre avec une planche… Mes jambes se couvrent d’une boue grasse. Voilà un soldat qui pose son gros pied sur mon orteil : j’en retire un clou que sa botte y a laissé… Considère également les dangers de la nuit… Combien de fois des vases fêlés tombent des fenêtres. Tout ce que tu peux désirer, c’est que les fenêtres se contentent de t’inonder du contenu de leurs pots. Et tu n’es pas au bout de tes peines ; il ne manquera pas de gens pour te dépouiller une fois les maisons closes, quand partout les boutiques font silence, volets fermés, chaînes de sûreté en place. Il arrive aussi que surgisse un bandit, qui joue du couteau. »

Juvénal, Satire III.
In SEDRAP, A nous le monde !, CM2, p. 11.
Les Romains et l’enseignement

« Nos chers Gaulois méritent que leurs enfants reçoivent un bon enseignement. Aussi nous te nommons à la tête de l’école d’Autun où tu vas enseigner l’art de l’éloquence et apprendre aux jeunes le goût d’une vie meilleure. Afin que tu saches bien que nous reconnaissons tes immenses mérites, nous voulons que l’administration te paye un salaire de 600 000 sesterces
. »

D’après Eumène, qui recopie une lettre de l’empereur (IVè siècle après J.-C.).

In SEDRAP, A nous le monde !, CM2, p. 12.
ANTIQUITE. GALLO ROMAINS

UN NOTABLE GAULOIS


LE DOMAINE AGRICOLE D’AUSONE
LES VILLES GALLO ROMAINES



UN NOTABLE GAULOIS

Inscription en l’honneur d’un notable gaulois

« A T(itus) Sennius Sollemnis, fils de Sollemininus. Quatre fois (magistrat). (…) En même temps prêtre de (Rome et d’Auguste), il a donné toutes sortes de spectacles : il y eut trente-deux combats de gladiateurs. (…) Il acheva la construction d’un établissement de bain (…) pour l’usage des (habitants) de sa (cité)… »

C.I.L., XIII, cité par L. Lerat, La Gaule romaine, Errance, 1977.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 17.
LE DOMAINE AGRICOLE D’AUSONE

Un Romain décrit un de ses domaines

« Je cultive (une vaste étendue) de champs, la vigne est cultivée sur (la moitié de cette étendue), les prairies sur (le quart) ; en forêt plus du double du total des prairies, vigne et champs.

Pour cultiver les champs, le personnel n’est ni trop nombreux, ni insuffisant. (…) Ce domaine n’est ni éloigné ni tout près de la ville. (…) 

Et chaque fois que l’ennui me force à changer de lieu, j’émigre et je jouis alternativement de la campagne et de la ville. »

D’après Ausone (vers 310 – vers 392 après J.-C.), Idyllia, XII, 2, cité par L. Lerat, La Gaule romaine, Errance, 1977.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 17.
Le « petit » domaine bordelais d’un écrivain latin.

« Je cultive deux fois cent jugères
 de champ ; la vigne est cultivée sur cent jugères, les prairies sur la moitié ; en forêt, plus du double du total des prairies, vignes et champs… Auprès, une source, un puits modeste, et le fleuve, également pur et navigable : il m’amène et me remmène par son flux et son reflux. Mes récoltes sont toujours engrangées pour une double année, car la faim est prompte à venir pour qui n’a pas de provisions durables… Et chaque fois que l’ennui me force à changer de lieu, j’émigre et jouis alternativement de mes biens à la ville et à la campagne. »

D’après Ausone.

In Magnard, Histoire. Une terre, des hommes, Cycle 3, 1996, p. 20.
LES VILLES GALLO ROMAINES

Bordeaux et Rome, pour Ausone

« Bordeaux est mon pays natal. On peut y admirer des voies bien tracées, des maisons bien alignées, des portes directement vis-à-vis des carrefours ; au milieu de la ville, le lit d’un fleuve alimenté de sources. C’est ma patrie. Mais au-dessus de toutes les patries, il y a Rome. Mon amour à Bordeaux, à Rome mon respect. […] Mon berceau est ici, là-bas mon siège de consul. »

Ausone, Classement des villes célèbres, Les Belles Lettres.

In Hachette, Les savoirs de l’école. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 47.
Les esclaves
Les Gallo-romains les plus riches avaient des esclaves qui étaient chargés des travaux les plus durs :

« Le corps tout meurtri, le dos sillonné de coups, on voyait le corps à travers la tunique en lambeaux. Ils étaient affreusement pâles, les paupières rongées par la fumée du four à pain, tous étaient à moitié aveugles. »

D’après Apulée.

In Magnard, Histoire, CE2, 1995, p. 18.

Description des Germains
« Les Germains ont des yeux farouches et bleus, des chevelures blondes, des corps grands qui n’ont de force que pour le combat ; ils n’endurent pas aussi bien la fatigue et le travail, pas du tout la soif et la chaleur mais leur pays d’origine les a accoutumés au froid et à la faim. »

D’après Tacite, La Germanie.
In Magnard, Histoire, CE2, 1995, p. 22.
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LA CHRISTIANISATION
LE CHRIST ET SON MESSAGE

Jésus vu par Flavius-Josèphe, historien juif

« A cette époque-là, il y eut un homme sage nommé Jésus dont la conduite était bonne ; ses vertus furent reconnues. Et beaucoup de Juifs et d’autres peuples se firent ses disciples. Et le gouverneur romain, Pilate, le condamna à être crucifié et à mourir.

Mais ceux qui étaient ses disciples prêchèrent sa doctrine. Ils racontent qu’il leur apparut trois jours après sa crucifixion et qu’il était vivant. Peut-être était-il le Messie dont les prophètes avaient annoncé la venue […]. »

D’après Flavius-Josèphe, historien juif du Ier siècle ap. J.-C., Antiquités judaïques, vers 93-94.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 17.
Une prédication du Christ

« Heureux les affligés car ils seront consolés.

Heureux les affamés et assoiffés de justice, cars ils seront rassasiés. (…)

Heureux les artisans de paix car ils seront appelés fils de Dieu. (…)

Heureux êtes-vous si l’on vous insulte, si l’on vous persécute et si l’on vous calomnie de toutes manières à cause de moi. Soyez dans la joie car votre récompense sera grande dans les cieux… »

Matthieu (Ier siècle après J.-C.), Bible de Jérusalem (extrait), Editions du Cerf, 1973.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 21.
L’enseignement de Jésus

« Jésus dit :

« Un homme descendait de Jérusalem à Jéricho, et il tomba au milieu de brigands qui, après l’avoir dévêtu et couvert de plaies, s’en allèrent, le laissant à demi-mort. Par hasard, un prêtre descendait par ce chemin et, le voyant, il passa outre.

De la même façon, un Lévite
, survenant en ce lieu et le voyant, passa outre.

Mais un Samaritain qui était en voyage, arrivé près de lui et, le voyant, fut pris de pitié. Et s’avançant, il banda ses blessures, y versant de l’huile et du vin ; puis l’ayant fait monter sur sa bête, il l’amena à l’hôtellerie et prit soin de lui.

Et le lendemain, tirant deux deniers, il les donna à l’hôtelier et dit : Prends soin de lui, et tout ce que tu dépenseras en plus, c’est moi qui, lors de mon retour, te les rembourserai. »

Jésus dit : « Va, et toi aussi, fais de même. »

Evangile selon saint Luc.

In Hatier, Histoire, Cycle 3, 2000, p. 60.
Un message de fraternité
« Jésus dit :

« Un homme descendait de Jérusalem à Jéricho, et il tomba au milieu de brigands qui, après l’avoir dévêtu et couvert de plaies, s’en allèrent, le laissant à demi-mort.

Par hasard, un prêtre descendait par ce chemin et, le voyant, il passa outre.

De la même façon, un Lévite
, survenant en ce lieu et le voyant, passa outre.

Mais un Samaritain qui était en voyage, arrivé près de lui et, le voyant, fut pris de pitié. Et s’avançant, il banda ses blessures, y versant de l’huile et du vin ; puis l’ayant fait monter sur sa bête, il l’amena à l’hôtellerie et prit soin de lui. Et le lendemain, tirant deux deniers, il les donna à l’hôtelier et dit : Prends soin de lui, et tout ce que tu dépenseras en plus, c’est moi qui, lors de mon retour, te les rembourserai. »

Jésus ajouta : « Faites de même. »

D’après la Bible, Luc, Ier siècle.

In Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 81.

Lettre de Paul

« Revêtez l’homme nouveau… Alors il n’y a plus de Grec ou de Juif, d’Israélite et de païen, il n’y a plus de Barbare, de sauvage, d’esclave, d’homme libre… »

Paul, Epître aux Colossiens, III, 10-15, (écrit en 61-63 après J.-C.)

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 1, 1995

LES CHRETIENS

Les chrétiens vus par les Romains

« Néron
 fit inculper comme coupables (de l’incendie de Rome) et soumettre aux supplices les plus cruels, ceux que la foule appelait chrétiens et détestait pour leurs habitudes honteuses (…). Leur superstition, après avoir été réprimée en un premier temps, connaissait un nouvel essor, non seulement en (Palestine) mais aussi à Rome où afflue et se répand tout ce qu’il y a de criminel et de honteux dans le monde. »

Tacite (vers 55 – vers 120 après J.-C.), Annales.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 21.
Le martyre de Blandine en 177

« Blandine, une jeune esclave chrétienne, était attachée à un poteau et exposée aux bêtes fauves ; aucune bête ne toucha le corps de Blandine. On la détacha donc du poteau. Après avoir souffert le fouet, la chaise de fer rougie au feu, elle fut enfermée dans un filet et on la jeta devant un taureau. Il la lança plusieurs fois en l’air avec ses cornes ; elle paraissait ne rien sentir, tout entière à son espoir, poursuivant son entretien intérieur avec le Christ. »

D’après une lettre des chrétiens de Lyon adressée à des chrétiens d’Asie mineure, en 177.

In Hachette. A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 1, 1995

Les premiers chrétiens

« Blandine, une jeune esclave chrétienne, était suspendue à un poteau et exposée aux bêtes ; aucune bête ne toucha son corps. Après avoir souffert le fouet, les bêtes, la chaise de feu, elle fut enfermée dans un filet et on la jeta devant un taureau. Il la lança plusieurs fois en l’air avec ses cornes ; elle ne paraissait ne rien sentir, tout entière à son espoir, parlant avec la Christ. »

Lettre envoyée par des chrétiens de Lyon à leurs frères d’Asie mineure en 177.

In Istra, Multilivre, CM1, 1996.

Le martyre de Lyon en 177

« Les supplices innombrables que leur infligeait la foule entière, les chrétiens les supportèrent généreusement : ils furent insultés, frappés, traînés par terre, pillés, lapidés, emprisonnés ensemble ; on leur fit subir tout ce qu’une multitude déchaînée a coutume de faire contre des adversaires et des ennemis. Le gouverneur fit torturer les chrétiens (comme) la bienheureuse Blandine (une esclave). […] A ceux qui lui semblaient posséder le droit de cité romaine, il fit couper la tête ; les autres, il les envoya aux bêtes. »

Lettre des chrétiens de Lyon et de Vienne sur les martyrs de Lyon en 177.

In Hachette, Les savoirs de l’école. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 49.

LA CHRISTIANISATION
Le christianisme autorisé
« Etant réunis à Milan, moi Constantin, empereur romain, et moi, Licinius, nous pensons qu’il faut donner aux chrétiens, comme à tous, la liberté de pouvoir suivre la religion que chacun veut. »

D’après l’édit de Milan, 313.

In Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 83.

Le christianisme obligatoire
« Tous nos peuples doivent se rallier à la foi transmise aux Romains par l’apôtre Pierre. Quant aux autres, ces insensés extravagants, ils sont frappés d’infamie et seront soumis à la vengeance de Dieu d’abord, puis à la nôtre. »

D’après l’édit de Thessalonique, 380.

In Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 83.
� Sesterce : équivalent d’un franc d’aujourd’hui.


� Environ 50 hectares.


� Les Lévites et les Samaritains étaient des Juifs habitant dans des régions différentes.


� Les Lévites et les Samaritains étaient des Juifs habitant des régions différentes.


� Empereur que l’on accusait d’avoir mis le feu à Rome en 64 après J.-C.
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